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L'abbaye de Stavelot au XIIIe siècle · décadence ou « croissance sans brillance » ? 
Un bilan provisoire1 

• • 
Alain Dierkens 

Nicolas Schroeder l'a rappelé dans son propos 
introductif : dans l'historiographie traditionnelle, l'abbaye de 
Stavelot - comme bien d'autres communautés monastiques - est 
présentée comme ayant connu une période d'étiage spirituel, 
économique et politique aux XIII• et XIV• siècles. Après les 
abbatiats splendides de Pappan (t 1048) et de Wibald (t 1158), 
après l'abbatiat en demi-teinte d'Erlebald (t 1193) qui aurait 
poursuivi sans génie le brillant modèle de son frère2, l'histoire 
de Stavelot aurait été grise, sans charme et, pour le dire plus 
crûment, sans beaucoup d'intérêt. La méconnaissance et la sous 
utilisation du tome II - couvrant les XIII• et XIV• siècles - de 
l'édition, par Joseph Halkin et le chanoine Charles-Gustave 
Roland, des chartes de Stavelot-Malmedy (1930) sont des 
indices éloquents de cette désaffection. 

L'étonnement des historiens et des historiens d'art était 
alors immense devant la décision, prise par la communauté 
de Stavelot au milieu du XIII• siècle - un siècle à peine après 
l'achèvement du prestigieux retable attribué à Godefroid de 
Huy ! - , de faire réaliser une nouvelle châsse pour abriter les 
restes de son saint fondateur. Choisie en 2010 pour figurer 
sur la première liste des biens classés du patrimoine mobilier 
de la Fédération Wallonie-Bruxelles, cette exceptionnelle pièce 
d'orfèvrerie d'or et d'argent est, en effet, la plus grande des 
châsses « mosanes » conservées ; sa longueur dépasse les 
deux mètres, pour une hauteur de près d'un mètre ... Comment 
ne pas être intrigué par l'attitude d'une communauté religieuse 
qui se serait contentée de vivoter dans les anciens bâtiments 
des XI• et xn• siècles, mais qui aurait trouvé l'envie et les 
ressources de financer un coûteux objet d'art particulièrement 
impressionnant ? 

Si l'on en croit d'excellents spécialistes de l'histoire 
religieuse médiévale, Stavelot n'aurait pas été la seule abbaye 
bénédictine traditionnelle, éclatante du temps de ses fondateurs 
et de quelques grands abbés qualifiés de « réformateurs», qui 
aurait mal supporté la concurrence avec les ordres nouveaux 

(surtout avec le monachisme cistercien) et qui, incapable 
de réagir de façon adéquate aux nouveaux mécanismes 
économiques, serait entrée en léthargie, voire en décadence 
aux XIII• et XIV• siècles. Une fois de plus, morosité spirituelle et 
faiblesse économique seraient allées de pair. Tel est le modèle, 
extrêmement marquant dans l'historiographie, qui aurait, par 
exemple, caractérisé la prestigieuse abbaye de Lobbes sur la 
Sambre ou, plus spectaculairement encore, l'abbaye de Cluny 
et son vaste réseau de prieurés. 

Mettre ce schéma à l'épreuve des sources écrites, des 
objets d'art, des résultats des fouilles récentes et des études 
de manuscrits, tel était le but des organisateurs de ces deux 
journées d'études. Les communications et les discussions ont 
été à la hauteur des attentes ... 

Les premiers exposés ont logiquement été consacrés 
à mieux comprendre, d'un point de vue historique, pourquoi 
ce « temps oublié » qu' Alexis Wilkin a joliment qualifié de 
« croissance sans brillance » n'a guère suscité l'intérêt positif 
des historiens. Une des raisons avancées est la survalorisation, 
très largement partagée depuis le XIX• siècle, du « progrès », 
des nouveautés et de l'originalité. Or cette option idéologique 
s'accommode mal de moments caractérisés par ce qu'on 
pourrait comparer à une « prise de bénéfices » consécutive à 
une effervescence spectatulalre. Mathieu Piavaux a dressé un 
constat similaire en montrant comment, en architecture, on avait 
accordé peu d'intérêt à la conservation, voire à la sublimation 
de formes anciennes - ottoniennes ou romanes - dans des 
bâtiments gothiques qui, eux, ont mobilisé l'attention des 
chercheurs. Or le maintien des massifs occidentaux de tradition 
carolingienne dans une architecture au goût du jour ne relève 
pas de la seule inertie ou d'un banal souhait de réduire les 
frais de construction, mais aussi d'une intention délibérée de 
mise en valeur d'un passé exalté. Le phénomène a bénéficié 
de quantité d'études récentes en ce qui concerne les remplois 
en sculpture ou en orfèvrerie notamment ( camées et intailles 



antiques enchâssés sur de luxueux objets altomédiévaux et 
romans ; réutilisation de sarcophages romains pour inhumer 
de puissants princes et évêques ; insertion délibérée, à des 
endroits stratégiques d'un bâtiment, de sculptures plus 
anciennes; etc.), mais n'a pas encore donné lieu, pour les 
volumes et les espaces architecturaux, à une recherche de 
l'ampleur de celle qu'a présentée Mathieu Piavaux3. 

Au peu d'intérêt général marqué pour les solutions 
conservatrices, correspond une réelle attirance pour les 
situations paroxystiques, les moments de crise aiguë, voire pour 
les catastrophes. De surcroît, le contexte religieux dans lequel 
ont travaillé bien des historiens des XIX• et xx• siècles intéressés 
par l'histoire des abbayes ( que l'on pense à Joseph Warichez, 
à François Baix ou au Père Édouard de Moreau) entraîne tout 
naturellement une tendance à privilégier les grands hommes 
d'Église, les saints reconnus ou in spe, les « réformateurs », 
les fondateurs et les rnisslormaires, au détriment des honnêtes 
gestionnaires ou des hommes à la piété ordinaire. De ce 
point de vue, les considérations de Steven Vanderputten sur 
les « réformes » monastiques présentées lors d'un précédent 
colloque stavelotain avaient aidé à relativiser l'enthousiasme 
de quelques-uns de nos savants prédécesseurs', Quant à 
Philippe Racinet, il a montré comment, à Cluny - pourtant 
si volontiers considérée comme la grande perdante face au 
dynamisme irrésistible de Cîteaux et de ses austères « moines 
défricheurs», changements économiques et adaptations 
aux circonstances politiques n'étaient pas nécessairement 
synonymes de décadence ; la vénérable abbaye continue 
à disposer d'un imposant temporel et conserve un rôle réel 
dans la vie sociale. Ce souci de bonne gestion économique et 
d'adaptàtion aux « exigences du marché » a guidé une partie 
de l'exposé liminaire de Nicolas Schroeder. Il n'en reste pas 
moins que les effectifs monastiques ont fortement baissé au 
XIII• siècle, à Lobbes comme à Stavelot. Sans qu'il ait été 
possible de procéder à une étude sérieuse du recrutement à 
Stavelot et. à Malmedy, on décèle une diminution notable du 
nombre de religieux profès. Sous Wibald, dans le second quart 
du XII• siècle, une cinquantaine de moines à Stavelot ( et un 
peu moins à Malm~py ?) ont fait place, un siècle plus tard, à 

. une vingtaine de moines, qu'il n'était pas aisé d'entretenir ... 

Fort logiquement, et comme l'ont montré les exposés de 
David Guilardian, Jean-Louis Kupper et Michel Margue, les aléas 
de la « grande » politique marquent durablement l'évolution 
du monastère de Stavelot au XIII• siècle. Celui-ci est, en 

effet, au cœur des conflits entre pape et empereur : l'abbaye, 
traditionnellement favorable à l'empereur ( deux des grands 
abbés de Stavelot de la première moitié du XIII• siècle, Gérard 
de Vianden et Frédéric de Stein, ne viennent-ils pas de Prüm ?), 
passe progressivement dans le camp pontifical ; les abbatiats 
assumés par deux évêques de Liège, les francophiles Henri 
de Gueldre et Jean d'Enghien (1248-1278), s'expliquent dans 
ce contexte. Par ailleurs, c'est en tant que duc de Lotharingie 
soucieux d'affirmer ses pouvoirs que le duc de Brabant Henri 
I·' intervient, en 1212, dans la région, convoitée tant par les 
princes-évêques de Liège que par les ducs de Luxembourg, 
avoués de Stavelot. L'avouerie joue un rôle considérable dans 
la constitution des principautés territoriales ; la comparaison 
entre les trois abbayes impériales des Ardennes (Prüm, 
Stavelot-Malmedy et Echternach) est éloquente et permet de 
souligner l'originalité de la politique monastique d'Henri V de 
Luxembourg. Les conflits autour de la forteresse de Log ne, 
charnière entre principauté de Liège et possessions des ducs 
de Luxembourg, permettent de jauger avec finesse l'évolution 
des pouvoirs et des zones d'influence respectives. 

Un deuxième ensemble de contributions au colloque 
offrait un « arrêt sur image » sur la vie de Stavelot vers 1250. 
On l'a vu, à la suite de Mathieu Piavaux, le maintien des 
bâtiments conventuels et de l'église tels qu'ils existaient depuis 
le XI• ou le xn• siècle procède, ici, non d'une crise économique 
qui aurait empêché tout investissement, assez -peu d'une 
valorisation symbolique du passé, mais essentiellement d'une 
politique de bonne gestion et de résistance à la nouveauté. Ce 
qui caractérise souvent des institutions anciennes, sûres d'elles 
'mêmes et qui se portent bien. À Stavelot, on conserve donc les 
mêmes bâtiments, mais on procède logiquement à une série 
d'arnènaqernents ponctuels, par exemple dans les modalités 
de présentation des reliques de Remade ou dans l'architecture 
de la grande crypte extérieure. On garde le même Trésor et on 
répare, de façon plus ou moins habile, le précieux reliquaire du 
chef du pape Alexandre, malencontreusement tombé à terre et 
bosselé. On crée de nouveaux réseaux de confraternités et de 
prières (par exemple, avec l'abbaye de Saint-Hubert en 1211 
et avec le chapitre cathédral de Trèves en 1218), mais on ne 
néglige pas la confraternité « historique » avec Solignac, dont 
Remade avait été abbé5: c'est l'occasion d'échanger de lettres et 
des prières, mais aussi - et surtout ? - de faire don de reliques 
( en 1263, des fragments du bâton pastoral, de la chasuble et 
des sandales de Remade ; en 1268, une partie du bras du saint 
abbé). On conserve la même prestigieuse bibliothèque, dont 

• 



un catalogue de 1105 précisait le contenu6• Mais on n'hésite 
pas à l'enrichir (sept manuscrits identifiés pour le XIII• siècle, 
seuls rescapés, peut-être, d'une trentaine d'autres), parfois 
dans une direction conventionnelle ( celle de la pieuse érudition 
monastique, comme les Dialogues de Grégoire le Grand ou 
les Conférences et les Institutions de Jean Cassien, ainsi que 
celle de l'édification, comme une collection de Sermons de 
Pierre de Poitiers et de Maurice de Sully), mais aussi dans des 
voies plus audacieuses (les poèmes, éventuellement grivois, 
de l'Archipoète) et même dans une orientation spirituelle qui 
tranche radicalement avec les options impérialistes antérieures 
(mentions précoces liés au culte de Thomas Beckett). Et saint 
François d'Assise ne fait-il pas une surprenante apparition 
dans des litanies ajoutées à un grand Missel en deux volumes 
(Londres, British Library, add. 18031-18032)? 

Le troisième volet des exposés présentés au colloque 
de 2012 était relatif à la châsse de saint Remacle, aujourd'hui 
muséologisée et présentée sous vitrine dans le chœur de l'église 
Saint-Sébastien de Stavelot. Mais qu'en était-il vers 1250 ? 
L'ancienne châsse, placée au centre du « retable » probablement 
dû à Godefroid de Huy ou à son entourage direct, ne montrait 
au moine comme au pèlerin qu'un de ses deux pignons, à telle 
enseigne que les hypothèses ont f1euri sur les représentations 
présentes sur les longs côtés ou sur l'autre pignon. Celui 
ci devait être visible de la « crypte extérieure », puisque les 
fouilles ont permis d'imaginer un dispositif sophistiqué en vertu 
duquel une niche destinée à accueillir la châsse était ouverte 
d'une part sur le déambulatoire du chœur, d'autre part sur le 
côté occidental de la crypte. Comme on a pu le reconstituer 
pour la châsse de saint Feuil lien à Fosses aux environs de 11007, 

il devait y avoir moyen de passer sous la châsse du côté crypte. 
Cette présentation ne recueillait peut-être plus les suffrages 
des visiteurs au XIII• siècle. Tout en maintenant intégralement 
in situ l'ancien dispositif du retable englobant la châsse de 
Remacle (car, dans le cas contraire, comment aurait-on pu 
le dessiner avec tant de détails en 1666 7) pour des raisons 
pieuses (la châsse est réaffectée au culte de saint Babolène) 
et/ou pour des raisons pragmatiques (la liste de propriétés 
relevant des menses conventuelles de Stavelot et de Malmedy 
n'avait-elle pas été gravée sur le retable lui-même 7)8, a-t-elle 
été complétée par une châsse somptueuse et plus mobile ? 
L'abbatiat de Frédéric de Stein (1222-1245) apparaît ici comme 
un possible déclencheur : la promotion de Remacle comme 
saint aurait été renforcée alors par la rédaction du fameux Liber 
sancti Remacli (Archives de l'État à Liège, abbaye de Stavelot- 

Malmedy, 316 et Principauté de Stavelot, 841), qui se présente 
tant comme l'affirmation du pouvoir de Stavelot face à Malmedy 
que comme un instrument de gestion, conservatoire des 
possessions stavelotaines, et comme un parallèle artistique au 
polyptyque de Prüm recopié et commenté sous l'abbé Césaire 
en 12229 ... C'est, en tout cas, de la deuxième moitié du XII• ou 
du début du XIII• siècle qu'est habituellement daté un des rares 
insignes de pèlerinage certainement stavelotain, retrouvé en 
1981 lors des fouilles du Cercle Archéologique Hesbaye-Condroz 
dans l'ancien parc Struvay à Huy1°. 

Les discussions sur la date de réalisation de la nouvelle 
châsse sont loin d'être closes. La lettre envoyée en 1263 par la 
communauté de Stavelot à celle de Solignac est sans ambigulté : 
la châsse est quasiment terminée alors. Mais faut-il en estimer 
l'achèvement en semaines ou en mois comme le pense Clemens 
Bayer, qui interprète littéralement les mots utilisés dans la lettre, 
ou en années comme le pensent habituellement les historiens 
( et les historiens d'art) de Stavelot qui placent le terminus ante 
quern en 1268 ? Dit autrement, les reliques non-corporelles 
envoyées en 1263 étaient-elles destinées à calmer l'impatience 
des moines de Solignac, désireux d'acquérir rapidement des 
reliques de leur premier abbé, en attendant de profiter du 
transfert ( en 1268 ?) du corpus Remacli de l'ancienne châsse 
dans la nouvelle pour que l'un ou l'autre ossement puisse être 
prélevé ? Ou les reliques envoyées en 1263 se suffisaient-elles 
à elles-mêmes et les reliques additionnelles de 1268 sont-elles 
des dons non sollicités ? De la réponse à la question découle 
un des termini de la « fourchette » chronologique. L'autre n'est 
pas plus aisé à établir : la châsse est-elle l'œuvre d'un maître 
et d'un atelier réduit qui s'est consacré à ce travail pendant 
des décennies, ou est-ce un travail d'équipe particulièrement 
efficace ? Peut-on penser à un début vers 1230-1240, dans un 
contexte stylistique marqué par l'achèvement de la châsse de 
Notre-Dame à Aix ( 1238) ~ Ou faut-il envisager une réalisation 
plus rapide commencée vers 1250 ? Ou même ( ce qui me semble 
hautement improbable) une réalisation-éclair en 1263-1268 ? 
Du point de vue de l'adoption de formes « gothiques », l'artiste 
est-il un novateur ou un suiveur 7 Mais il s'agit de s'entendre 
sur des mots commodes et des fonctions comme « maître » 
ou « atelier » ... Quoi qu'il en soit, la présence sur la châsse de 
Remacle représenté en évêque" aux côtés de l'évêque Lambert 
suggère une touche «liégeoise», que l'on verrait bien vers 
1250 ... Une fois terminée, la châsse devait être présentée dans 
un endroit idoine et sur un présentoir spécialement conçu ( ou 
aménagé) pour elle derrière le maître-autel12. 



Le colloque de Stavelot a assurément bénéficié du 
cadre agréable de l'abbaye et des conditions optimales pour 
mener à bonnes fins des discussions parfois ardues ; le rôle 
des présidents de séance (Alexis Wilkin et le très regretté 
Albert Lemeunier) a été capital. Comme dans les meilleurs des 
colloques, il a été possible de croiser des informations d'origines 
diverses et de découvrir, çà et là, des documents peu ou mal 
connus (comme la charte du duc Henri 1er de Brabant en 1212), 
de prendre connaissance d'entreprises prometteuses (le Corpus 
scriniorum, présenté par Dorothee Kemper et qui rassemblerait 
toutes les grandes châsses de l'Occident médiéval), de discuter 
de rapprochements stylistiques devant la châsse de saint 
Remacle ou de présenter in situ, à l'emplacement des fouilles 
archéologiques elles-mêmes, des interprétations audacieuses. 
D'importants points de méthode et de critique historique ont pu 
être soulevés. Je mentionnerais surtout le plaidoyer exemplaire 
de Jean-Louis Kupper en faveur de l'utilisation, évidemment 
prudente, de sources modernes pour analyser quelques points 
d'histoire du XIII• siècle ; il s'agit, en l'occurrence, de la Summa 

· diversarum totius abbatiae rerum capita complectens compilée 
par le prieur de Malmedy François Laurent dans le second quart 
du XVII• siècle. 

Comme tout bon colloque aussi, celui-ci a permis 
de pointer de réelles lacunes des connaissances et donc de 
suggérer le sujet de prochaines et fructueuses réunions 
scientifiques : l'interprétation de tel élément atypique des fouilles 
archéologiques, la gestion et les aménagements du superbe 
site de Lagne, les rapports de Stavelot-Malmedy avec l'abbaye 
voisine de Prüm, les relations difficiles, voire tumultueuses, 
entre les communautés de Stavelot et de Malmedy. On peut 
compter sur le dynamisme de Virgile Gauthier et de son équipe 
pour organiser prochainement de nouvelles occasions de faire 
progresser nos connaissances sur l'abbaye de Stavelot ... 
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surtout p. 495-496. J'ai été convaincu par ses arguments : cf. A. DIERKENS, 
Notes biographiques sur saint Amand, abbé d'Elnone et éphémère évêque de 
Maestricht (t peu après 676), dans : Edjna BOZOKY (dir.), Saints d'Aquitaine. 
Missionnaires et pèlerins du Haut Moyen Age, Rennes, 2010, p. 63-80. 
12 Cl. PASCAUD, L'abbaye de Stavelot, vol. 1 : Histoire et représentations des 
édifices, Namur, 2013, p. 37-38. 
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Collection Abbaye de Stavelot 

Apollinaire & Cie (en coédition avec les Editions Luc Pire) 
Les Moines à Stavelot-Malmedy du VII' au XXI' siècle 

Wibald de Stavelot, abbé d'Empire (t1158). D'or et de parchemin 
. Actes dy colloque « Wibald en questions. Un grand abbé lotharingien du XII' siècle. D'or et de parchemin » 

Actes du colloque « A la recherche d'un temps oublié ... Histoire, Art et Archéologie de !'Abbaye de Stavelot-Malmedy au XIII' siècle » 



La colléction Abbaye âelSta velot diffuse le projet culturel 
mené à !'Abbaye au-delà aes limites de son propre espace. 
Le livre prolonge idéalement les retrouvailles entre le 
touriste et le lectew. 

L'Abbaye de Sta 

• Un musée .cons de 
Stavelot-Maimed',' ; 
• Un musée dédié au poète Guillaume Apollinaire ; 
• Un musée voué ~ la passion de la course et au circuit - 
tout proche - ~ Spa-Francorchamps. 

Tous trois sont des terrains fertiles à des ouvrages aussi 
intéressants que passionnants. Les expositions temporaires 
et événements sont autant d'occasions de publications. 

Ila Culture ouvre au monde, 
l'ouveaure au monde garantit la oémoa: 
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À la recherche d'un temps oublié. Actes du 'cmlloque : Stavelot, 10-11 mai 2012. 

Le xme siècle est généralement perçu comme une période de décadence des monastères 
bénédictins fondés au haut Moyen Âge. De ce fait, ce siècle est souvent traité par la littérature historique 
avec désintérêt ou en quelques formules et clichés qui dressent un tableau noir du quotidien des moines, 
de leur vie spirituelle et artistique, ainsi que de l'organisation institutionnelle et économique' de leur 
monastère. Le cas de l'abbaye de Stavelot-Malmedy n'échappe pas à ce schéma. Seule la production ,~· 
artistique a connu - avec la châsse de Saint-Remade - une attention soutenue des histori,~ns de l'art. r :, 1 f 

; . ~ 
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Dans les autres domaines, sans jamais avoir été soumis à, un véritable examen, le xme 
siècle p~sse pour le début d'une longue période noire qu'aurait traversée l'abbaye ardennaise au bas 
Moyen Age. 

I 

Ce colloque international organisé à !'Abbaye de Stavelot, lieu de réflexion scientifique, 
tente d'apporter un nouvel éclairage sur ce « temps oublié » qu'est le xme siècle. 


